LEITRE 


DE MONSIEVR DE BALZAC. 


A MONSEIGNEVR LE DVC 


DE BEAVF ORT: 


du 31. Januier 1640. 





A PARIS, 
Chez CLAVDE HVOT, ruës. lacques, 
prqcis les Jacobins, au pied de Biche. 





NRC DE, XI 
AVEC PERMISSION. 





PR 
D png né tete 


pue 
è +4 4 
ee 28e 7 : ” PEER « 4 
* | ‘ 


DE BALZAC, 


u 1 ‘a54is ME | 
À SEC T 








DE MONSIEVR 
A MONSEIGNEVR LE DVC 


DE BEAVEORT. 


jy Du 31. Januicr 1649, 





ASE ONSEIGNEVR,. 





© Eft-il quelque climat affez efloigné de la France, 
güelque terre inconnuë aux plus hazardeux pilotes, 
quelque coin du monde fi reculé qu'il foit, ou l'on 
ne s'entretienne devos bellesaétions , bien qued'vn 
langage barbare> Les fauuages en murmurent, & 
dans Ka difference de leur parler ils difent de vous les 
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mefines chofes que nous: l'ignorance naturelle de ces 
nations fe creuucauce la connoiffance qu'elles ontde 
votre gloire, & leurinfdeliré ne reierte pasla crean- 
ce de vos merites. Le feiour que ie fais depuis quel- 
ques années dedans ma folitude, éft vne preuue fuf 
fifante de ce que i'ay aduancé ; & quand ie dirais 
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qu'on entend parler devous chez des; euples, de qui 


l'on n'entend quafi pasla langue, mddemeure à Bal- 
zac perfuaderoit aifement vne verité que perfonne 
ne contcfte, & que chacun a beaucoup d'inckna- 
tion à croire. Qu'on ne s'eftonne donc pas fiayant 
l'honneur de vousconnoiftte par feputation, tepref 


h liberté de vous efcrire , encore queïe vous fois peu 
connu 3; Les inquietudes où ie fuis de la conferua- 
tion de voftre perfonne fi neceffaire à l'Eftat, la bi- 
zearrerie du fort , la confequence de voftre perte, l'a- 
mour que voitre renommée laïffe en tous lieux, le 
recit qu'elle fait de voftre naturel genereux & cour- 
tois, m'ont inuité de vous faire fçauoir le perilou 
voftre valeur engage trop fouuent auec vous ceux 
qui vous aiment, pour ne point dire toute la verre. 
Îe fouhaitterois, MONsSEIGNEVR, auoir l'elo- 
quence de ces anciens Empereurs Romains , dont 
ils'exhortoient leurs trouppesau combat; mañs pour 





-vrie fin bien differente : ces grands Capitainés en- 


coutageoient leurs foldats à prodiguer leur: vie, & 


ie voudrois vous refoudre: À conferuer la voftre : ils 


leur difoient qu'ily alloirdu falut de lapatrie pour la- 


 quelle’ils deuoient fe facrifier » Moy le vots dis qu'il 


y va 
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y va du falut de la France, & que vous eftes obligé 
d'en épargner le fang. Que n'ay-ie cette facilité de 
bien dire qu'auoit Celar ; ie vous perfuaderois d'en 
faire lesations, puifques vous prier de lim icer feroit 
vous prier de faire moins que vous ne faites tous les 
touts , vous dont les premiers exploits furpañlerent 


infiniment en gloire les plus belles & Îles plus ton- | 


gues vies des heros de l'antiquité. Arras pourroit 


ne feruir de garand, {1 Paris n’eftoit en ce iout vi 


illuftre témoin de vos merueilles:; & toute la terre 
dont cette Ville eft l'abbregé feroit vn beau theatre 
de vos triomphes , fi pour la defoler impunémenr, le 
malheur de noftre âge dont on netpeut fe fouuenir 
fans larmes , où pluftoft l’iniuftice de nos miniftres 
n'auoit tenu voftre valeur captiue , qui feule la pou- 
uoit fecourir. l'ofe encore dire quela Franceayant 


efté durant voftre captiuité dans vn eflar ou elle ne 


pouuoit plus eftre fauuée fans vn miracles il ne luy 


sue 5 pourtant que voftre liberté, auf denoit- 


elle eftre miraculeufe. Ie fuis ennemy de la flarerie, 


& ic fçaÿique voftre vertu n’en fouffre point : maisie 


croy-qu'il'eft necefläire de vous faire fouuenir de 
l'imporrance de voftre perfonne, pour vous obliger 
dela confiderer ;non pas quenous da voulions priuer 
- sourà fait desiplaifirs qu'elle prend dans les hazards 
d'yne iufte gucrre nous ne voulons qüe la fupplier 
denc fe mefler-pas fiauant parmy des ennemis qu’elle 
peut deffaire par {a feule prefenee. Ne vous expofez 
pasfans befoin, MON SRIGNEVR, & puifquesil 
| its à, 


ÿ i x ”. 


v. | 


6 


he faut que vous menftrerpour les faire difparoiftre, 


n'allez pas vous engager dans leurs trouppes rom- 
puës ; laiflez les fuyr auec honneur, &fousvn glo: 
rieux pretexte ;en fuyant deuant vous ; donnez nous 
vae victoire innocente, & gardez bien par quelque 


legete bleffure feulement denous, faireacheptertrop 


cher vn repos quinous coufteroit des larmes:craignez 
vii peu pour nous, ou fi vous n'eftes pascapable de la 
crainte, ayez au moins vn peu d'amour ; mais de cet- 
te amour qui ne s'éloigne qu'auer regret de la perfon: 


nc aimée. Voîftre nom feul peut rendre nos armes 


triomphantes, ileft fr accouftumé à vaincre tout , il 
 efchappe fi peu de chofe à fes conqueftes, & à vos 
lens , qu'en voulant mefmes nous rendre libres , vous 
ne pouuez vous empefcherde captiuer nos cœurs. Ce 
Prince que la iuftice des-armes de nos Roys rendit 
wictorieux dans quatre batailles. perdra Ja cinquié- 
me contre vous: Ceieune guerrier que le bon-heur 
de la France rendittriomphant ; deuiendra malheu- 
reux-sil combat contreelle; & çe fortuné conque- 
_rant qui fubiugua tant d’eftrangers ; ferwvaincu., s’il 
en deffendle moindre. La valeur terñeraire.dedes 
combats ; & fa prudence de Lerida luy feruiront-de 


peu : il feroitencore vne fois fecouru d'Eïlac, il ferait 


seflufciter le Marefchal de Gaffion; ilauroitauec luy 
: f. k CE , 

ge braue Marefchal de Turenne, & tant d'autres ge- 

nereux guerriers, dont les plaines de Rocroy ; de Nor- 

Hngue, & de Lens ont veu fignaler le courage, qu'il 

feroit bartu en compagnie dans la plaine deS. Denis: 
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Enfinil auroittriomphé mille fois de l'Archiduc, de 
Mello, de Mercy, & autres, qu'il vous efpreuuerafon 


maiftre aufli-toft que fon ennemy. Le Cardinal qu’il 


protege n'attend plus que voftre marche victorieufe 
pour en porter le bruit au pays cftrangers : Noftre 
Roy qu'il nous a enleucéau milieu de fa paix »foûpi- 
rant danslefein defes corfaires vous tend lesbras, & 
vous recommande fon Royaume ; refpondez à fes 
cris, vous pouuez fans luy eftre rebelle le pourfuiure 
les armesà la main contre ceux qui le rauiffent , ou 
pluftoft vous ne pauuez pas fans eltre criminel le laif- 
{er entre les mains de fes ennemis ; Marchez grand 
Prince, marchez apres ces fameux voleurs ; mais fou- 
uenez-vousque vous eftes bien cher à la France, & 
pour ae nous ictter pas dans tous les malheurs enfem- 
ble ; ne vous iettez pas dans tous les dangers que vous 
rencontrerez. Ce font les humbles prieres que vous 
ue faire tous les bons François, & que vous 
Taït 


MONSEIGNEVR, 


Yoftre tres-humble L tres-obeyflañt, 
&tres fidelle feruiteur, 
LZAC. 
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